RESPONSE  A L'IN- 

TERROGATOIRE Q_V'ON 

DIT  AVOIR  ESTE  FAIT  A VN 
nommé  Iean  de  Poltrot,  foy  difant 
Seigneur  de  Merey,  lur  la  mort 
du  feu  Duc  de  Guyfe. 


1 JMOT^SIEri^  "DE  CH  A- 
jlillon , <*sldmiral  de  France,  & antres  momme ^ 
audit  Interrogatoire . 


AVEC 

Autre  plus  ample  déclaration  dudit  Sei- 
gneur Admirai , quant  a Ton  faid  parti- 
culier, fur  certains  poinds,defquels  au- 
cuns ont  voulu  tirer  des  coniedures  mal 
fondées. 
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E V de  tours  apres  que  le  feu  feigne ur  de 
Guyfe  eut  efteblefféd  la  dejpourueuë  deuant 
la  ville  d Orléans  , le  dixhuitieme  iourdu  mois 
de  Feurier  dernier  : il  sefleua  vn  bruit , quvn  nomme 
Merey  auoitfait  le  coup  a la  figgeflien  de  monfieur 
/’  Admiraient  pour  lors  eftoit&  efencores  de prefent  en 
la  ville  de  Caen  en  Normandie , Lieutenant  en  Ÿarmee 
du  Roy  fous  la  charge  de  monfeigneurle  Prince  de  Con - 
dé.Dequoy  ledit f ligne  ur  Admirai  ne  de  [meut  pas  beau 
coup,d  autant  qu il  efhmoitque  ce  fie  calomnie, ainfi  que 
plufieurs  autres  , s'efuanouiroit  delle  mepne.  Mais  de- 
puis par  la  folicitation  dvn  nommé  la  Valet e^matftre  de 
camp  de  lacaualerie  legiere  puis  ledit  peur  de  Guyfe, 
tafchanta  de  punir  le  s Allemans,&  mettre  i arme  e dudit 
feigneur  Admirai  en  trouble  : eflant  femee  en  ladite  ar- 
mée vne  copie  de  confeffion,  attribuée  a vn  nommé  le  an 
de  Poltrot  foy  difant  feigneur  de  Merey , & fignee  de  la 
main  dvn  nommé Maluaut,Greffer, par  laquelle  tl  ap- 
pert q ledit  de  Poltrot  eflant  examiné  par  la  Roine  me- 
re,  du  Roy  enperfonne , & en  laprefence  d aucuns  Sei- 
gneurs Confeillers  & Cloeualier s de  l'Ordre  de  fa  ma- 
tefie, aurait grandement  chargé  ledit  feigneur  Admirai 
& quelques  autres  Seigneurs,&  pareillement  aucuns 
Minières  de  la  parole  de  Dieu , dauotr  induit  & attiré 
par  paroles  & argent  ledit  Poltrot  a faire  ce  que  deffus. 
Ledit  feigneur  Admirai  ayant  efgarda  la  vente  & a [on 
honneur,  & ne  pouuant  attribuer  telle  cotrouuee  accufa- 
tion  qu'aux  ennemis  du  repos  de  ce  Royaume  continuas 
en  leur  mauuaife  volonté , qui  ejl  de  ruiner  entièrement 
ledit feigneur  Admirai , auec  tous  ceux  qui  font  profef- 
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fion  de  F Euangïle,en  les  rendant  odieux  a tout  le  monde 
par  tels  artifices  & pratiques , n'a  voulu  faillir  et y remé- 
dier promptement.  Et  pour  ceffie  caufieffians  auoirefigard 
aux  rufes  & f al! ace  s des  dej]ksditsJ&  fe  confiât  en  Dieu 
& en  J a bonne  confidence , n'a  fiait  difficulté  de  publier  la 
fiufidite  confeffiion  de  mot  a mot, en  y adiouftant fies  rcffion - 
fies  fur  chacun  article  comprins  en  icelle . Proteflant  de- 
uant  Dieu  d en  refondre  douant  tous  mge  s de  la  Chre - 
ftiente  non fiuffi>stls,&  s' offrant  de  maintenir  fion  innocent 
ce  en  toutes  fortes  raifionnable  s & conuenables  au  lieu 
& degré  qu'il  tient  en  ce  Royaume  : afin  que  telle  calom- 
nie ejlant  deficouuerte,&  vérité  ayant fiurmonté 
menfongefles  coulpables  fioyentpunùs 
comme  le  fiait  le  requerra . 
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de  Feurier , mil  cincj  cens  fbixante  deux  y au  camp  de 
Jaintt  Hilaire  près  de  fainEl  Mefmin. 

A R deuantlaRoine,  mere  du  Roy,  met 
fleurs  le  Cardinal  de  Bourbon,  Duc  d’Efta- 
feJfefeiS  pes,  Prince  de  Mantouë,  Comte  de  Gruyè- 
res,Seigneurs  de  Martigues,de  Sanfac,de  Cipierre, 
de  Lorfe,  &l’£uefque  de  Limoges,  refpeéliuement 
Confeillers  du  confeil  priué  du  Roy , & Cheualiers 
de Ton  ordre  prefens:  A efte  amené Iehâ  de  Poltrot, 
{oy  difmtGeur  deMerey , natif  du  pays  d’Angou- 
mois, en  la  féigri  curie  d’ Aubeterre,  aagé  de  vingdlx 
ans  ou  enuiron:  lequel  admônefté  par  ladite  Dame, 
de  déclarer  au  vray  la  caufe  de  Ton  emprifonnemét, 
quiPafufcité  de  donner  le  coup  de  piftole,  dont 
môGeur  le  Duc  de  Guyfe  fut  attaint  & frappé  ieudi 
dernienquel  eftoitfonbut  & intention,  ou  de  ceux 
qui  l’auoyent  induit  a ce  faire,  & quels  deniers  il  en 
a pour  ce  faire  receus , & cfpere  en  receuoir,a  dit  & 
confeifé(fe  mettant  a genoux  deuant  ladite  Dame, 
& luy  demandant  pardon) ce  qui  s’enfuit. 

Depofition,ou  confejjion. 

C’eft  aflauoir  qu’enuiron  le  mois  de  Iuin  ou  Iuil- 
let  dernier, le  Prince  de  Condé  ellant  a Orleas,&  le 
feigneur  de  Soubize  en  (a  compagnie , duquel  il  eft 
feruiteur,il  s’en  alla  audit  Orléans. 

Rejponfe. 

Afonfieurl'  Admirai  refpond  en  vente  & comme  déb- 
itant Dieu  y qutl  ne  fait  quand  ledit  Poltrot  arrma  audit 
Orléans, ne  quand  il  en  partit,  & n'a  foituenance  de  ta- 
mais  Pauoïrveu  3 ni  en  auoirouj parler  en  forte  quelcottr? 
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que , lufques  au  mois  de  larmier  dernier  ,•  par  Poccaflon 
qui  fera  dite  cy  apres • 

Depofitibn. 

Auquel  lieu  le  feigneur  de  Fcuqueres  le  ieune 
gouuerneur  de  Roye,&  le  capitaine  Brio,  s’addref- 
lercnt  a luy , & luy  dirent, qu’autresfois  ils  l’auoyent 
cogau  homme  d’execution  & entreprife  , & que  s’il 
vouloit  entendre  a faire  vne  bonne  entreprife,  qui 
tourneroit  au  feruice  de  Dieu,  a l’honneur  du  Roy, 
& foulagcment  de  fon  peuple, il  en  feroit  grand emêt 
loue  & efiimé.  Et  les  ayant  iceluy  confeflant  requis 
de  fe  defcouurir  d’auantage , & luy  faire  ouuerture 
de  quelle  entreprife  ils  entendoyét  parler,  les  affai- 
rant que  de  fa  part  il  feroit  toujours  preft  de  faire 
vn  bon  feruice  au  Roy:cognoi(Tans  fa  bonne  volonté 
ils  le  remirent  a monfieur  l’Admiral,&  luy  dirent 
qu’il  luy  feroit  plus  amplement  entendre  le  propos 
qu’ils  luy  auoyent  touché. 

Rejponfe. 

Quant  au  Capitaine  Brion , ledit  feigneur  Admirai 
déclaré  que  iamais  il  ne  Point  parler  dudit  Eolrrot  : & 
rie  fl  v ray  femblahle  , que fi  ledit  Brion  eu  fl  feu  quelque 
telle  pratique  il  s*  en  fut  te u depuis , quand  il  a efte  au  fer- 
mée dudit  fleur  de  Guyfe , ou  il  eft  mort.  Et  quant  au  fei- 
gneur de  Feuqueres , ledit  feigneur  Admirai  a bien  fou- 
uenace  qiicnuiro  la  fin  de  Ianuier  dernier, & non  iamais 
auparauant , il  luy  dit , en  parlant  dudit  Poltrot  flaifehe- 
mentarriué  de  Lyon  , qii  autres  fois  il  Pauoit  cognu  home 
de  feruice  durant  la  guerre  de  Picardie, qui  fut  caufe  que 
ledit  feigneur  Admirai  peu  apres  le  rapport  dudit  Feu- 
queres , l'employa  comme  tantofl  il  fera  dit.  Et  quant  au 
furplus  , ledit  feigneur  Admirai  ne  doute  point  que 


ledit  Feuqueres  ne  fâche  trejbien  refpondre  de  ce  qui 
ejl  de  fin  fait. 

Depofîtion . 

Et  de  fait,  deux  ou  trois  iours  apres,  lefdits  Feu- 
queres&  Brion  le  prcfenterent  audit  feigneur  de 
Chafiillon  Admirai , eftant  logé  audit  Orléans  près 
la  maifon  du  Prince  de  Condé,&  eftoit  pour  lors  le- 
dit feigneur  de  Chaftillon  en  vne  falle  baffe  defious 
ledit  logis  :&  apres  que  lefdits  Fcuqueres  & Brion 
l’eurent  prefenté  audit  feigneur  de  Chaftillon , il 
.commanda  a tous  ceux  qui  eftoyent  en  (a  fale,  de  (e 
retirer, ce  qu’ils  feirent.Èt  mefmes  lefdits  Fuqueres 
& Brion  s’en  allerêt , & demeura  feul  auec  ledit  fei- 
gneur de  Chaftillon , qui  luy  demanda  en  telles  pa- 
roles ou  femblables,s’il  vouloit  prendre  la  hardieffe 
d’aller  au  camp  de  monfieur  de  Guyfé(eftantlors  le 
camp  du  Roy, que  ledit fieur  de  Chaftillon  appeloit 
le  camp  de  monfieur  de  Guyfe , près  de  Baugency) 
& que  s’il  entreprenoit  d’aller  audit  camp  pour  l’ef* 
fetft  qu’il  luy  declareroit,il  feroitvn  grand  feruice  a 
Dieu, au  Roy,&  a la  Republique:&  luy  ayant  icelùy 
confeffant  demandé  de  quelle  entreprife  il  enten- 
doit  parler,  il  luy  dit  que  s’il  vouloit  entreprendre 
d’aller  audit  camp  pour  tuer  ledit  fieur  de  Guyfe,  . 
qui  perfecutoit  les  fideles,il  feroit  vne  œuure  méri- 
toire enuers  Dieu  & entiers  les  hommes. Oyantlef- 
quels  propos  qui  luy  fembloyét  paffer  outre  fes  for- 
ces & puiffances , il  dit  audit  feigneur  de  Chaftillon 
qu'il  n’euft  ofé  entreprendre  fi  grade  charge.  Ouye 
laquelle refponfc, ledit  feigneur  de  Chaftillon  ne 
Ten  prefla  dauanta  ge:mais  le  pria  de  tenir  ce  propos 
iecret,&  n’en  parler  a pcrfonne. 
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Reftonfe. 

Le  contenu  de  ceft  article  eft  entièrement  faux  & con- 
tinué:fur  lequel  ledit  feigne ur  Admirai  remonfire  en 
prem:erlien  cju'en  toute  cefte  confefiion  il  n'  eft  appelé'  que 
le  fcgneur  de  Chaftillon , qui  eft  vn  nom  qu'il  ne  def dai- 
gne point  : mais  tant  y aque  cela  mcnftre  clairement  de 
quelle  boutique  eft  j ortie  cefte  confefiion,  attedu  qu'il  ri* eft 
ainft  appelé en  pas  vn  lieu  de  ce  Royaume, ni  ailleurs, fa- 
non par  ceux  qui  prétendent  par  tels  artifices  le  dejpouil - 
1er  de  l' eft at&  degré  qui  luy  appartient.  En  fécond  heu, 
ces  mots,  Edantlorsic  camp  du  Roy, a ledit  feigneur 
deChaftillon  appelé  le  camp  de  monfieur  de  Guyfe, 
près  Baugency,  monftrent ajfez  que  quiconqnes  a di£lé 
ce  fie  depofttion  a ce  poure  confie fiant , a efte  par  trop  paf- 
flonné pour  bien  fauoir  faire  fon  me  fier , & n'a  tafché  a 
autre  chofe  qu'a  ne  rien  obmettre  qui  peu  fi  charger  ledit 
feigneur  Admirai  ,foit  qu'il  fut  a propos  ou  non, F male- 
tnentquad  il  efi  dit  que  ledit  feigneur  Admirai  pour  in- 
duire ledit  P oltrotfiuy  alleguoit  q u' il f croit  vn  œuure  mé- 
ritoire entiers  Dieu  & enuers  les  hommes,  qui  efi-ce  qui 
ne  voyc  clairemét  que  tout  ce  propos  a efte  forgé par  quel 
quvn  du  tout  ignorant  de  la  vraye  religion, de  laquelle  le- 
dit feigneur  Admirai  fait  p?  ofc filon?  Il  deuoit  doncques 
pour  le  moins  entendre  que  P eft  de  la  dotîrrine  de  /’  Euan - 
gile , & combien  elle  condamne  ces  mots  ds  mériter , & 
œuures  méritoires, déliant  qu'  entreprendre  de  contrefaire 
h langage  d'vn  Euangelique.  Alau  voila  comme  il  en 
prend  aux  faux  te  [moins,  par  vn  iufie  iugemet  de  Dieu, 
afin  que  par  leur  propre  bouche  il:  foyent  conuaincus . 

Depofttion. 

Et  depuis  ledit  feigneur  de  Soubize  parut  de  la- 
dite ville  d’Orléans  pour  s’en  aller  a Lyon,  iceluy 
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conférant  l’accompagna , & y demeura  côtinuelle- 
ment  auec  luy , iufques  enuiron  quinze  iours  apres 
que  la  bataille  fut  donnée  près  Dreux. 

Rejponfe. 

Ledit  feigneur  Admirai  ne  fait  rien  de  tout  cela. 

Depofition. 

Que  ledit  feigneur  de  Chaftillon  efcriuit  audit 
feigneur  de  Soubize  eftant  audit  lieu  de  Lyon,  qu’il 
euft  a luy  enuoycr  iceltiy  conférant. 

Rejponfe. 

Ledt  feigneur  Admirai  a eCcrit  en  ce  temps-la  plu - 
fleurs  fois  a Lyonyau feigne  U"  de  Soubize  :mais  fur  fa  vie 
& fur  fon  honeur  ilne  fe  treuuera  que  iamais  il  ait  eferit 
qrion  luy  enuoyafi  ledit c. Voltrot , lequel  il  ne  fâche  auoir 
iamais  veu  ni  cogne u auparauant  >&  ne penfoit  aucune- 
ment a luy. 

Depofition. 

Et  de  fait,iceluy  feigneur  de  Soubize  le  depefeha 
pour  aller  par  deuers  ledit  feigneur  de  Chaftillon, 
& luy  bailla  vn  paquet  a porter,  las  luy  cômuniquer 
ce  qu’il  efcriuoit  audit  feigneur  de  Chaftillon  : & e- 
ftant  arriué  près  la  ville  de  Celles  en  Berry,  en  vn 
lieu  nommé  Ville-frache,  il  y trouua  ledit  feigneur 
de  Chaftillon, auquel  il  prefenta  ledit  paquet. 

Rejponfe. 

Le  feigneur  Admirai  efi  m emaratif qu'il  efiainfî:maü 
tant  s'en  faut  que  ce  fufl  pour  employer  ledit  rPoltrot  au 
fait  dont  il  efi  queftion  , qu'au  contraire  ledit  feigneur  de 
Soub  ize  madoit  qu'on  le  luy  renuoyafl , pource  qu'il  efloit 
hom  me  de  feruice3comme  les  letres  en  feront  foy. 

Depofition . 

Et  apres  l’auoir  vcujil  luy  commanda  de  l’aller  at- 


tendre  audit  Orléans, ce  qu’il  fit. 

Rejponfe. 

Ledit  feigne  ur  Admirai  ne  le  renuoya  point  a Orleas , 
mais  luy  donna  congé  d’y  aller  ,pource  qu'il  difoit  y a- 
noir  affaire. 

Depofition. 

Et  quelque  temps  apres  le  retour  duditfeigneur 
de  Chafiillon  audit  Orîeans,s’eftant  prefenté  audit 
feigneur  de  Chafiillon  pour  entendre  fa  volonté , il 
luy  demanda  s’il  luy  fbuuenoit  du  propos  qu’il  luy 
auoit  tenu  l’eftd  precedent:&  luy  ayant  fait  refponfe 
qu’il  s'en  fbuuenoit  tresbien , mais  que  c’eftoitvne 
chofe  trop  hazardcufe,Ieditfeigneur  de  Chafiillon 
luy  dit, que  s’il  vou’oit  exécuter  ladite  entreprife,  il 
feroit  la  chofe  la  pi?  belle  8c  la  plus  honorable  pour 
le  feruice  de  Dieu  8c  le  bic  de  la  republique  qui  fut 
oneques  faite,  & s'efforça  de  luy  donner  courage  8c 
hardiefîe  pour  executer  ladite  cntreprife,dont  derc 
chef  il  fc  voulut  excufer.Mais  a l’infiât  furuît  Théo- 
dore de  Beze,  & vn  autre  Miniftrc  de  petite  ftature 
affez  puifiant,  portant  barbe  noire  : lcfquelsluy  fi- 
rent plufieurs  remonfirancesduy  demandans  s’il  fe- 
roit pas  bic-hcureux  de  porter  fa  croix  en  ce  mon- 
de, comme  le  Seigneur  l’auoit  portée  pour  nous:8c 
apres  plufieurs  autres  difeours  8c  paroles  luy  dirct, 
qu’il  feroit  le  plus  heureux  homme  de  ce  monde, 
s’il  vouloit  executer  l’entreprifc  dont  môfieur  l’Ad- 
miral  luy  auoit  tenu  propos:  par  ce  qu’il  oftçroit  vn 
tvran  de  ce  mode, pour  lequel  aéte  il  gaigneroit  pa- 
radis^ s’eniroit  auec  les  bien-heureux, s’il  mouroit 
pour  vne  fi  iufte  querelle.  Defquellesremonfiraces 
iceluy  confefiant  fe  laiffe  perfuader,  & dit  audit  fei- 
gneur 


gneur  de  Chaftillon,  qui  eftoit  prefent  & afsiftant  a 
tous  lcfdits  propos  defdits  miniftres,  qu’il  feroit  dôc 
la  volonté  de  Dieu , & s’en  iroit  au  camp  dudit  fei- 
gneur  de  Guyfc,pour  s’efforcer  de  mettre  ladite  en 
treprife  a execution  , dont  il  fut  fort  loué  & eftimé, 
tant  par  ledit  feigneur  de  Chaftillon,  que  defdits 
Miniftres  :&  luy  dirent  qu’il  n’eftoit  pas  feulqui 
auoit  fait  de  telles  entreprifes , par  ce  qu’il  y en  a- 
uoitplufieurs  autres  qui  auoyent  entrepris  fcmbla- 
bles  charges:&:  mcfme  ledit  feigneur  de  Chaftillon 
luy  dit , qu’il  y auoit  plus  de  cinquante  autres  Gen- 
tils-hommes de  bon  lieu,qui  luy  auoyent  promis  de 
mettre  a effed:  autres  fembîables  entreprifes:  & luy 
fit  al’inftant  bailler  vingt  efeuspar  fon  argentier, 
pour  venir  au  cap  de  Méfias , ou  pour  lors  eftoit  le- 
dit feigneur  duc  de  Guyfe,  afin  de  penfer  & aduifer 
les  moyens  comme  il  pourroit  venir  a bout  de  ladi- 
te entreprife. 

Refponfe. 

Ledit  feigneur  Admirai  refpond  en  vérité  deuat  Dieu 
& de  nanties  hommes, que  le  fufdd  propos  efl  faufement 
& malheureufement  conlrouué.  Et  d abondant,  afiïi  que 
tout  le  monde  fâche  comme  il  s'eft  porté  entiers  ledit  fei- 
gne ur  de  Guyfe , il  déclaré  franchement , que  deuant  ces 
derniers  tumultes  il  en  a feu  qui  eftoyent  délibérez  de 
tuer  ledit  feigneur  de  Gnyfe,ponr  le  mefeontentemet  que 
ilt  en  auoyent.  Mais  tant  s'en  faut  qu'il  les . y ait  induits 
9ny  approuuez,qu'au  contraire  tl  les  en  a de  pneus  & de- 
Jlourncz  comme  peut  mefme  fauoir  madame  de  Guyfe , 
laquelle  il  en  a fujffammeni  aduertie  en  temps  & lieu. 
V ray  efl  que  depuis  le  fait  de  Vaffy,apres  les  armes  prin- 
fes  pour  maintenir  fauthorité  des  Edits  du  Roy,&  defe- 


Are  les  four  es  opprejfez  contre  la  violence  dudit  de  Guy- 
Je  & de  fes  adherans.il  les  a tenus  & pourfuiuis  comme 
ennemis  publics  de  Dieu,  du  Roy  , & du  repos  de  ce 
‘J{oyaume,Afais  fur fa  vie  & furfon  honeur;ae  fe  trou- 
vera qu'il  ait  approuué  qu'on  attentafi  en  ce  fie  façon  fur 
la perfonne  diceluy , iniques  a tant  qud  a efié  deuement 
adnerti  que  ledit  de  Guyfe&  le  Adarefchalfainéi  An- 
dréauoy  et  attitré'  certaines  perfonne  s pour  tuer  me  fleur 
le  rPrince  de  Codé, luy  , & le  feigne ur  d Andelot  fon  fi  e- 
re .comme  ledit  feigne ur  Admirai  la  riagneres  ample- 
ment déclaré  a la  Roine,  de  liant  Paris,  & depuis  a mon- 
ficur  le  Connefiable, a Orléans.  Quoy  voyant  il  confejfe 
que  depuis  ce  temps -la , quand  il  a ouy  dire  a quelqiivn 
que  s'il  pouuoit  il  tueroit  ledit  feigne  ur  de  Guyfe  iufques 
en  fon  cap, il  ne  F en  a de  [tourné .-mais  fur  fa  vie  & furfon 
h oneur.il  ne  fe  trouuera  que  ïamais  ilaitrecerché,  induit 
ni  folicité  quelqu'vn  a ce  faire,  ni  de  paroles,  ni  d argent, 
niparpromejfes  ,parfoy,nipar  autruy.direEiement  ni 
indireïiement.  Et  quant  aux  vingt  efeus  dont  il  efi  fait 
mention  au  precedent  article,  il  re  cognait  efire d/ray  qu'a 
fon  dernier  retour  a Orléans , enuïron  la  fin  de  lanuier 
dernier , apres  que  le  feigne  ur  de  Feuqueres  luy  eut  dit 
qu'il  auoit  cogne u ledit  T oltrotpour  homme  de  f ?ruice,il 
délibéra  l'employer  a fauoirdes  nouuelles  du  camp  des 
fufdits  ennemis  : & pour  cefi  effecl  luy  fit  deliurer  vingt 
efeus,  fans  luy  tenir  autre  langage  ni  propos . & fans  ia- 
znais  luy  faire  mention  de  tuer  ou  ne  tuer  pas  ledit  fei- 
gne ur  de  Guyfe. Car  mefme  tat  s'en  faut  que  fi  ledit  fei- 
gneur  Admirai  eut  eu  quelque  telle  entreprife.il  s'enfufi 
voulu  fier  audit  Ecltrot . qne  mefimes  quand  il  F en  noya 
au  camp  dudit  de  Guyfe  pour  ce  que  deffits.ee  ne  fut  fans 
fe  dejficrde  luy , doutant  qu'il  luy  fembloit  qu'il  faifoit 

les 


les  moyens  Centrer  audit  camp  par  trop  faciles  : comme 
ledit  feigneur  Admirai  le  declaya  au  feigne ur  de  Gram- 
mont  qui  pour  lors  fe  trouna  prefsnt‘0  toute  s fois  ne  laif- 
fade  l’en  noyer  pour  fauoir  des  no  uuclle  s dudit  campy 
en  dfant  ces  propres  mot  s, qu'il  fer ott  pluftofl  ejfayé  que 
nourri. 

Sur  ce  wefme  articleTheodore  de  B elfe  déclaré  en  tou- 
te vérité  ce  que  s*  enfuit -pour fa  de fcharge  douant  toute  la 
Chrefliente.  Cefl  affauoirque  voyait plufieurs  animez,  coït 
tre  ledit fleur  de  Guyfe , pour  le  meurtre  perpétré  a V af- 
fl,  il  ria  tonte sf ois  tarants  efie  d'auis  pour  lors  de  procéder 
cotre  ledit  fleur  de  Guyfe,queparvoye  de  iuflice  ordinai- 
redot  il  appelé  a tefmoins  ceux  qui  l ont  v eu  & ouy  par- 
ler en  ce  temps-la.  Qui  fut  aufsi  la  caufe  pour  laquelle  il 
fut  a Monceaux  en  la  compagnie  d'autres  deputefpar 
(Ëgltfe  reforme e de  Taris  ,pour  demander  iuflice  dudit 
meurtre  a la  maiefle  du  Roy,  a la  Roine  fa  mere , & au 
feu  Roy  de  Nauarre , les  fupplians  treshumblement,  de 
pouruoiren  toute  diligéee  aux  troubles  qui  défia  mënaf- 
foyent  le  royaume , & qui  du  depuis  en  font  fur uen  us.  Et 
défait  la  rejpofe  qu'il  pie  ut  a la  Roine  leur  faire  ,futtel- 
te^que  ceux  de  ladite  Eghfe  reformée  en  furet  fatisfaits , 
pour  tejperance  qu'on  leur  donnoit  qu'on  feroit  bonne  & 
briefue  iuflice  des  coulpables.  Mais  tofl apres , ledit fei- 
gneur  de  Guyfe&les  fles-ayas  pris  les  armesgé?  les  cho - 
fes  eflant  réduites  en  tel  eflat  que  droit  & iuflice  n'auoyét 
plus  de  lieu : & qui  plus  efl  les  perfonnes  du  Roy  CT  de  la 
Rotne  eflas  traittees  comme  chacun  fait,  ilconfejfe  auoir 
dés  lors  tant  en  public  en  fes  prédications,  que  par  le  tre  s, 
& de  paroles,  auerti  de  leur  deuoir  tat  monfieurle  Prin- 
ce de  Condé,  que  m onfleur  T Admirai, & tous  autres  fei- 
gneurs  & ges  de  toutes  qualitezfaifans profejfm  de  l'E- 


tsagile, pour  les  induire  a maintenir  par  tons  moyés  a eux 
pojfîbles , lauthorite  des  Edits  du  Roy , & linnoccce  des 
poures  oppreffez.Et  depuis  il  a toufiours  continué  & Con- 
tinue  encore  s en  celle  me fme  volonté  : exhortât  toute  s fois 
vn  chacun  dvfer  des  armes  en  la  plus  grande  mode  fie 
qu'il  eflpojfthle,&  de  cercher  apres  t honneur  de  Dieu, la 
paix  fur  toutes  chofes,pourueu  qu'on  ne  fe  laiffe  tromper 
ni  deceuoir  : defcjucHes  chofes  il  prend  a tefmoins  torts 
ceux  qui  tôt  ouy  en  pub  lie  & en  particulier, & qui  en  von 
dront  dire  la  vérité.  Et  anfurp  lus, quand  au  feigneur  de 
Guyfe, pource  qu'il  a toufiours  tenu  pour  le  principal  au - 
theur  & fauteur  de  ces  troubles , il  confeffe  auoir  infinies 
fois  de firé  & prié  Dieu , ou  qu'il  ch  ange  a fie  cœur  dudit 
feigne ur  de  Guyfe  ( ce  que  toutesfoisil  n'a  iamaü  peu  e- 
fperer)ou  qu'il  en  deliurafl  ce  Royaume , dequoy  il  appelé 
a tefmoins  tous  ceux  qui  ont  ouy  fes prédications  & priè- 
res ,&  nommément  madame  de  Ferrare  fait  ce  qu'il 
luy  en  a dit  de  bouche  & de  cæurgj  qu'il  luy  en  a fouuet 
efcrit.Mais  il  ne  fe  trouucra  que  iamais  il  ait  nommé  le- 
ditfeigne  ur  de  Guyfe  en  pub  lie, ne  que  iamais  il  ait  parlé 
audit  Poltrot  en  perfonne , nypar  autruy, ne  qu'il  lait  ia- 
mais cognu , ny  eu  affaire  a luy  de  chofie  quelconque,  tant 
s'en  faut  qu'il  lait  induit  a ce  faire.  Dit  diauantage  ledit 
de  Béfe,  qu'il  ne  fe  trouuera  que  iamais  il  ait  attitré  au- 
cun autre  pour  ce  fait:auquel  toutes  fois  il  recognoit  vn 
iufte  iugement  de  Dieu , menaffant  de  femblable  ou  plus 
grande  punition , tous  les  ennemis  iurez  defon  fainÙ  E- 
uangile , & qui  font  caufe  de  tant  de  miferes  & calami- 
tes. en  ce  Royaume. Et  pour  vérification  de  fa  rejfofe, ou- 
tre ce  que  aeffus , il  prend  droit fur  les  propres  termes  at- 
tribuez. audit  Poltrot  confefjant.  Car  Dieu  merci, il  nef 
point fi  mal  appris  en  fa  chargeyde  fi  mal  appliquer  lEf- 
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friture  en  ce  qui  efi  la  dit, de  porter fa  croix:  & moins  en- 
cor de  dire  que  les  hommes  gai gnent  "T ara  dis.  Et  pour- 
tant il  renuoye  toute  cejle  cofefiion  en  la  boutique  dont  el- 
le  efi /ortie, èfiant  prefi  au  fur  pim  a fs  fubmettre  en  gene- 
ral & en  particulier  touchant  tout  ce  qu'il  a fait  & dit  en 
cefie  pref ente  guerre , a la  cognoiffame  de  tous  iuges  non 
fujpefts } tant  en  ce  Royaume  qu ailleurs  : en  peine  ctefbe 
puni  comme  le  plus  mefchant  de  la  terre , s'il  efi  trouuê 
menteur  ni  coulpable  en  cefte  rejponfe. 

Eepofition. 

Lefquels  vingt  efcus  il  receut , & s’en  vint  audit 
camp  de  Meflas,où  il  fe  prcfenta  audit  fleur  Duc  de 
Guyie  : & luy  dit  qu’il  fe  repentoit  d’auoir  porté  les 
armes  cotre  le  Roy,&  qu’il  fe  vouloit  dorefenauant 
rendre  a luy.  Ce  que  ledit  feigneur  Duc  de  Guyfc 
print  en  bonne  part,&  luy  dit  qu’il  eftoit  le  bien  ve- 
nu.Et  quâd  ledit  feigneur  Duc  de  Guyfe  partit  du- 
dit Mefïàs,pour  s’en  aller  aBlois,iceluy  confeflant  y 
alla, & retourna  auec  luy. 

Rejponfe. 

Ledit  feigneur  Admirai  croit  qd  il  efi  ainfi , et  autant 
que  ledit  Poltrotluy  fit  ce  mefme  rapport , non  pas  a Or- 
leans , la  ou  il  ne  le  vit  oneques  puù  qu'il  ? en  noya  audit 
camp  pour  fauoir  des  nouuelles  ,mais  envn  lieu  appelé 
N euf mile, comme  il  fera  dit  ci  apres.  Et  fe  fouuiem  ledit 
feigneur  Admirai, que  ledit  Poltrotluy  rapportât  ce  qu'il 
auoitveu  & cogneu  audite  dp, luy  dit  qu'il  s' efi oit  adrejfé 
près  deMeungavn  qjlil  nomme  le  feigneur  de  tEfiang, 
qui  l'auoitpre fente  au  feu  feigneur  de  Guyfe . 

Eepofition. 

Et  quelques  iours  apres, il  retourna  audit  Orl,eas 
par  deuers  ledit  feigneur  de  Chaftilloû:&  s’efforça 


de  s’exeufer  enuersluy  d'entreprendre  vne  lî  gran- 
de charge  : parce  que  ledit  feigneur  Duc  de  Guyfe 
n’auoit  accouftumé  de  fbrtir  de  fa  maifon,  fans  eftre 
bié  accompagné.  Mais  ledit  feigneur  de  Chaftillon 
luy  renforça  le  courage  plus  que  deuant  : & luy  dit 
qu’il  fauoit  bien  ce  qu’il  luy  auoit  promis:&  qu’il  ne 
jfaloit  point  qu’il  vfaft  d’aucune  exeufe.  Et  d’abon- 
dant luy  fit  faire  pluficurs  remonftrances  par  ledit 
de  Beze  & l’autre  Miniftre  qui  luy  en  auoit  premiè- 
rement parlé , qui  luy  troublèrent  tellement  l'efprit 
& l’entendement,  qu’il  s’accorda  a faire  ce  qu’ils  vou 
droyent.Et  pour  le  confermer  en  ceftemautiaife  a- 
pinion, ledit  feigneur  deChaftillô  luy  bailla  iuy-mef 
me  cent  efeus  fol  dedans  vn  papier,  pour  acheter  vn 
eheual  fi  le  fien  n’eftoit  aflez  bon , pour  fe  fauuer  a- 
pres  auoir  fait  le  coup:  lefquels  cent  efeus  iceluy  c5 
lelfant  receut,  & s’en  vint  audit  cap  de  Méfias,  pour 
aduifer  les  moyens  de  mettre  a fin  ladite  entreprife. 

Rejponfe. 

Il  efi  certain  que  ledit  P oltrot  reuenant  a Orléans  pour 
faire  fon  rapport,  n'y  trouuaplm  ledit  feigneur  Admirai 
qui  défia  s'efioit  acheminé  au  voyage  de  Normandie  * ce 
qui  efi fufiifant pour  monfirer  que  le  refie  du  precedent 
article  ri efi pas  moins  faux  & controuué.  Bien  efivray 
que  le  feigneur  dAndelot  ayant  ouy  fon  rapport  a 
Orléans enuoy  a audit  feigneur  Admirai  fonfrere  pour 
lors  arriué  au  village  de  N eufuille  a fix  ou  fept  lieues 
d'Orléans  fur  fon  voyage  de  Normandie:  & Faccompa ~ 
gna  exprefiement  du  feigneur  de  Traues par  lequel  il  luy 
mandoit  qu'il  eïloit  en  quelque  deliberation  de  mettre  en 
arreft  iceluy  ‘Toltrot  ,pource  qu'il  luy  femb loir  faire  vn 
rapport  afièz  douteux  & incertain . Toute s fois  ledit 


feigne nr  Admirai  Payant  ouy  iugea  qu'on  s'en  pouuoît 
f émir  pour  entendre  certaines  nouuelles  dudit  camp  : & 
pour  ce  fl;  effeSl  luy  deliura  les  cent  efcus  dont  eflqueflion9 
tant  pour  je  mieux  monter , que  pour  faire  1er  diligences 
requifes  en  tels  aduertiffemensy&  luy  commanda  de  s'a- 
dre  [fer  en  fon  abfence  audit  feigneur  Dandelot  fin  fre* 
re.Dauatage  ledit  feigneur  Admirai  eftbie  re  cor s main- 
tenant que  ledit  Poltrot  s' auancajluy  faifant  fin  rapport , 
iufques  a luy  dire  qu'il  feroit  aifé de  tuer  ledit  feigneur 
de  Guyfe.  Mais  ledit  feigneur  Admirai  n'infifla  iamais 
fur  ce  propos , d autant  qu'il  l'eftimoitpour  chofe  du  tout 
friuole  : & fur fa  vie  & fur  fin  honneur,  n'ouuntiamaù 
la  bouche  pour  tin  citera  £ entreprendre. 

Sur  ce  mefme  article  Theoaore  de  Befe  re/pond,  qu'il 
n'a  fouuenance  ctauoir  iamais  veu  ledit  rPoltrot^&  ne  ta 
iamais  cogne  u , ni  ne  cognoit  encore  s ytant  s'en  faut  qu'il 
luy  ait  iamais  parlé  de  telle  entreprife. 

Depofition . 

Et  depuis  ledit  fieur  de  Guyfe  clKt  venu  auec  l’ar 
mee  en  ce  lieu  de  faind  Hilaire  près  fain&Mefmin, 
il  le  fuyuit,  ayant  acheté  du  feigneur  de  la  Mauuoi- 
finiere  vn  cjheuai  d’Efpaigne  audit  lieu  de  Meffas, 
moyennant  la  fbmme  de  cent  efcus  qu’il  lu y bailla, 
auec  lecourtaut  fur  lequel  il  eftoit  monte  aupar- 
auant.Et  fut  par  quelques  iours  logé  au  chafteau  de 
Corneil,diftant  de  deux  ou  trois  lieues  dudit  camp 
de  fainéfc  Hilaire:  différant  d’executer  ladite  entre- 
prife, iufques  a ce  qu’il  vid  qu’on  preffoit  fort  ladite 
ville  d’Orleâs,  & qu’on  faifoit  tous  efforts  delà  prê- 
dre:&  craignant  lors  que  plusieurs  gens  de  bien  qui 
y eftoyent  ïiiffent  tuez  & faccagez , il  refolut  en  fon 
eiprit  de  tenir  fa  promeffe  • Et  pour  ce  faire , ieudi 
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dernierdixhuitieme  de  ce  prefent  mois, apres  auoîr 
difné  envne  métairie  diftante  de  demie  lieue  de  la 
maifon  où  eft  logé  ledit  feigneur  Duc  de  Guyfe  , il 
luy  vint  en  intétion  d’executer  ledit  iour  ladite  en- 
treprife:  & de  fait  ledit  fieur  de  Guyfe  paffant  la  ri- 
uiere de  Leretpour  s’en  aller  au  Portereau , ill’ac- 
côpagna  & fuyuit  iufques  audit  Portereau:puis  s’en 
retourna  par  le  pont  & village  d’Oliuet,  où  {ont  lo- 
gez les  Suiffes,  & vint  attendre  ledit  fleur  de  Guyfe 
au  paffage  de  ladite  riuiere  de  Leret , en  intention, 
foit  qu’il  fuff  bien  ou  mal  accompagné,  d’executer 
fon  entreprife  comme  il  feit:&  oyantvne  trompette 
qui  lonnoit  au  retour  dudit  lieur  de  Guyfe, quand  il 
voulut  entrer  dedans  le  bateau  pour  paffer  Peau , il 
s’approcha  de  la  riuiere  : & apres  q ledit  fieur  Duc 
de  Guyfe  fut  defcendu  en  terre,  eftant  feulemét  ac- 
compagné d’vn  gentilhomme  qui  marchoit  deuant 
luy,&  d’vn  autre  qui  parloit  a luy,monté  fur  vn  petit 
mulet,  il  le  fuyuit  par  derrière, & approchât  de  fon- 
dit logis  en  vn  carrefour  où  il  y a plufieurs  chemins 
tournans  de  cofté  & d’autre,  il  tira  contre  luy  fa  Pi- 
ftole,  chargée  de  trois  balles, de  la  longueur  de  fix  a 
fept  pas , s’efforçant  de  le  frapper  a l’efpaule , par  ce 
qu’il  penfbit  qu’il  fuft  armé  par  le  corps: 5c  a l’inftant 
piqua  ledit  cheual  d’Efpagne  flir  lequel  il  eftoit  mô- 
té,  & fe  fauua  de  vifieffe  par  plufieurs  bois,  tailliz ,5c 
fit  cefte  nuicfc  enuirô  dix  lieues  de  pays , péfant  s’ef- 
loigner  de  la  ville  d’Orleâs.  Mais  Dieu  voulut  qu'a 
Pobfcurite  de  la  nui<fi  il  fe  deftourna  de  fon  chemin, 
&fevint  rendre  iuques  au  village  d’Oliuet  dedans 
le  corps  de  garde  des  Suiffes, où  il  luy  fut  dit  par  l’vn 
defdits  Suiffes  ces  mots  3HOVARDOT.  En- 
tendant 


tendant  lefquels  mots  il  eogneut  que-c’efioit  la  gâr- 
de  des  Stiifles,^  fe  retira  en  arriéré, piquant  iufquês 
au  lendemain  huit  a neuf  heures  du  matin.  Et  Co^ 
gnoiffant  que  {on  cheual  cftoit  las  & trauaillé , il  fe 
logea  en  vne  cenfe,  où  il  fe  repofa  iufques  au  lelide^ 
main, qu’il  y fut  trouué  & amené  prifonnicr. 

Rejponfe. 

Ceft  anicle  appartient  particulièrement  audit  Pottrot : 
& pourtant  on  s'en  rapporte  a luy  Jouant  Dieu  cependat 
de  tous  iuftes  iugemens. 

Depojîtioft. 

Et  fur  ce  que  ladite  Dame  l’a  enquis,  fi  autres  e- 
ftoyent  confentans  a ladite  entreprise,  que  ledit  fei- 
gneur  de  Chaflillon  & lefdits  Minières:  a dit,  qu’il 
ne  luy  en  auoit  elle  parlé  par  autres  perfbnnes,quc 
par  ledit  feigneur  de  Chaftillô,  ledit  de  Beze  &fbri 
compagnon  : mais  qu’il  eftime  bien  que  le  feigneur 
de  la  Rochefoucaut  en  fauoit  quelque  chofe , d’au- 
tant que  quand  il  arriua  au  dit  lieu  de  Yillefranche 
près  la  ville  de  Celles  : ledit  feigneur  de  la  Roche- 
foucaut luy  faifoit  bon  vifage  , & luy  dit  qu’il  cftoit 
le  bien  venu. 

Rejponfe. 

Cefte  conf effort  eft  notoirement  contraire  a ce  qu'il  a 
par  ci  deuant  déclaré ' contre  le  feigneur  de  F euqueres  & 
le  Capitaine  B non  a ton  toute sf ois  & fans  çaufe,  comme 
eftime  ledit  feigneur  A Finirai.  Et  quant  a ce  qui  concer- 
ne monfieur  le  Conte  de  la  Rochefoucaut , U rejpond  en 
vérité , que  s'il  auoit  feeu  quelque  chofe  Avne  telle  entre- 
prifejlne  le  voudrait  point  defnier:  mais  que  iamais  il 
n ouït  parler  de  telle  chofe  auant  quelle  ait  efte  faite , & 
laijfe  auffi  a iuger  a tous  homes  équitable  s, fi  la  conieclyre 


dudit  conférant  efi  bien  fondée  oh  non:&  s'il  n'appertpas 
que  ledit  Poltrotaitefie pluflojl  induit  a charger  ledit  fei - 
gneur  de  la  Rochefoucaut  en  quelque  maniéré  que  ce 
fufl.qud  tefmoigrterla  pure  vérité. 

Depofition. 

Et  quant  au  Prince  deCondé,  eflât  fiir  ce  enquîsf 
a dit , qu’il  n’a  iamais  cognu  qu’il  fuft  participant  de 
ladite  entreprife , ne  qu’il  enfeeut  aucune  chofe,  & 
penfe  en  fa  confcience  qu’il  n’enfeeut  iamais  rien. 
Mais  au  contraire,  la  première  fois  q ledit  feigneur 
de  Chaflillon  luy  parla  de  ladite  entreprife,  îuy  de- 
mandant ü c’eftoit  monfieur  le  Prince  qui  la  faifoit 
faire, ledit  feigneur  deCkaftillon  luy  fit  refpofe  que 
iln’auoit  que  faire  des’équerir  dudit  feigneur  Prin- 
ce de  Condé. 

Refponfe. 

Ledit  feigneur  Admirai  recognoit  par  cefl  article  t ar- 
tifice de  fies  ennemis, tafehas  par  tous  moyens  a le  feparer 
& toute  ce  fie  armee , dauec  monfieur  le  Prince  de 
C onde ',  Lieutenant  general  pour  le  Roy  en  icelle.  Mais  il 
s'dfieure  q telles  entreprife  s, moyennant  la  grâce  de  Dieu , 
retoumerot  fur  la  te  fie  de  tels  calomniateurs.  Au  furplus, 
il  ne  doute  nullement , & portera  toufiours  tefmoignage  de 
P intégrité  & innocence  dudit feigneur  Prince,  non  feule- 
met  en  cefait:maù  aujfi  en  tout  ce  qui  s' efi  entrepris, fait, 
dit,  ou  eferit  par  ice  luy  au fait  de  cefle  guerre  :&  nie  ex - 
prejfement  la  fin  du  fufdit  article, fe  rapportant  a ce  qu'il 
en  a rejpondu  ci  dejjks . 

Depofition. 

Pareillement  a déclaré  qu’il  ne  luy  en  fut  iamais 
parlé  parle  feigneur  Danaelot,  ni  le  feigneur  de 
§Qttbüe  ; ains  au  contraire , ayant  iceluy  confeflant 

fait 


fait  entédre  audit  feigneur  de  Soubize  les  premiers 
propos  qui  luy  furent  tenus  par  ledit  feigneur  de 
Chaftillô,dcfqucls  il  a ci  deffus  parlé,  il  luy  dit  que 
il  n’y  faloit  aller  par  tel  moyen  : & que  fi  Dieu  vou- 
loit  punir  ledit  feigneur  de  Guyfe,  il  le  puniroit  bi£ 
par  autre  voye,fans  vfer  de  telle  maniéré  de  faire. 

Rcjponfe. 

Ledit  feigneur  Admirai  ejtime  que  tamais  ledit  Pot- 
trot  ne  tint  tel  propos  a h dit  feigneur  de  Soubize , duquel 
iamai s il  ri en  a rien  entendu:  ne  doute  aujfi  nullement  de 
l innocence  du  feigneur  Dan  de  lot  fin  frere3  ni  de  celle 
dudit  feigneur  de  Soubize. 

Depofition. 

Et  a ledit  confeflant  auerti  ladite  Dame  de  {è  te- 
nir fur  fes  gardes, par  ce  que  depuis  que  la  bataille  a 
efte  dônee  près  la  ville  de  Dreux,  ledit  feigneur  de 
Chaftillon , enfemble  tous  les  Capitaines  & foldats 
cftans  auec  luy, luy  portent  mauuaife  volonté, difans 
qu’elle  les  a trahis , par  ce  qu’elle  leur  auoit  promis 
aeuant  Paris  beaucoup  de  chofes,  qu’elle  ne  leur  â- 
uoit  pas  tenues.  Rejponfe. 

Led  t feigneur  Admirai  dit  que  cefi  auertiffement  ne 
peut  ejbre  parti  que  dvn  cfprit  malin  > qui  ne  defire  autre 
chofequela  continuation  des prefentes  miferes  & cala- 
mite z de  ce  Royaume:  & pour  preuue  de  fa  fidélité' }il  ne 
peut  alléguer  meilleurs  tefmoins  que  la  Roine  me  fine  s y 
auec  les  feruices  qu'il  a faits  par  ci  de  uannprote  fiant  dé- 
liant Dieu  que  moyennant  la  grâce  diceluyjrul  mauuais 
traitement  ne  luy  a iamaisfait , ni  ne  fera  oublier  le  de - 
mir  quü  ha  a leurs  maieftez,  & a fa  patrie  : & ne  doute 
nullement  que  t intention  des  Seigneurs .Capitaines  3 & 
autres  de  cefie  arme  e. ne fait  fi mb labié. 


Depofition, 

Àdiouftant  qu’il  y auoit  pluiieurs  perlbnnages 
tant  a la  fuite  de  la  cour, qu’a  la  fuite  de  ce  camp  qui 
efloyent  enuoyez  par  ledit  feigneur  de  Chaftillon, 
pour  exécuter  pareilles  & femblables  entreprifes: 
toutesfois  n’a  ouy  nommer  les  perfonnages  que  le- 
dit feigneur  de  Chaftillon  vouloit  faire  tuer:  mais 
feulement  en  general  luy  a ouy  dire,  qu’apres  que 
ledit  feigneur  Duc  de  Guyfe  feroit  tue', il  feroit  fai*, 
relefemblable  atous  ceuxqui  voudroyent  fuccef- 
liuement  commander  a l’armee  : & aufsi  qu'il  faloit 
faire  mourir  fix  ou  fept  Cheualiers  de  l'Ordre , fans 
autrement  les  nommer , finon  qu’il  a entendu  tout 
communément  des  Capitaines  & foldats  eftans  au- 
dit Orleas,  qu’ils  hayoyent  fortmonfeigneur  le  duc 
de  Montpenfier,&  le  fieur  de  Sanfac:  & que  fi  ledit 
feur  de  Guyfe  efloit  tué , enfemble  lefdits  Cheua- 
liers, aufquels  ils  portoyet  mauuaife  volonté , vien- 
droyent  puis  apres  fe  foubmettre  fous  la  b5ne  grâ- 
ce du  Roy,&  feroyent  ce  qu’il  leur  commanderoit. 
Rèjponfe. 

Ledit  feigneur  Admirai  rejpond  a cefi  article  comme 
du  precedent  Jaiffant  a ingéra  toutes  perfonn  es  qui  le  co - 
gnoi fient  s'il  e fl  vray  femblableyque  cas  aduenant  qu’il 
eut  fait  telle  s entreprifes  , il  les  eut  defcouuertes  a vn  ho- 
me de  telle  qualité  que  ledit  Poltrot.  Et  quant  a ce  qu'il 
dit  auoir  ouy  des  Capitaines  & foldats , ledit  feigneur 
Admirai  rien  doit  reflondre , & rien  croit  rien  aujfi:  veu 
me  finement  qriil  ri  y a fi  grande  occafion  ni  apparence  de 
haine  contre  ceux  qui  font  nommez,  audit  article, 
Depofition, 

A dit  d’auantagc,qu’eftant  en  ladit  e ville  de  Blois 

auec 


au ec  ledit  feigneur  de  Guyfe,  pendant  que  le  camp 
eftoit  audit  Melfas , il  trouua  dedans  les  iardins  du- 
dit Blois,  près  le  Roy, qui  lors  iouoit  au  palemaille, 
vn  homme  de  moyenne  taille , ayant  barbe  roulfe, 
portant  chauffes  rouges , & vn  colet  de  cuir  déchi- 
queté,qui  auoit  la  piftole  bandee  en  la  main,  lequel 
autresfois  il  auoit  veu  audit  Orléans  > en  lafalle  du- 
dit feigneur  de  Chaftillon. 

Rejponfe. 

Ledit  feigneur  Admirai  ne  fait  ce  que  ledit  Poltrota 
J? eu  voir. a Blois , & rien  doit  auffi  rejpondre , mais  il  fait 
trejbien  que  luy  & toute  fin  armee portent  félon  leur  de - 
noir  vne  fnguhere  affettion , obeijfance  & reuerence  a fa 
maie fe, comme  fis  vrais  & loyaux  fubiets  & feruiteurs, 
& qrids  ri  ont  çhofe  de  ce  monde  en fi  grande  recomman- 
dât tondue  la projperite  & grandeur  d icelle. 

Depofition. 

Et  outre,  qu'il  a veu  en  ce  camp  quatre  perfonna^ 
gesbien  montez , qu’il  n’a  peu  autrement  nommer: 
mais  en  les  voyatilles  recognoiftra,lefquels  eftoyet 
en  lafalle  dudit  feigneur  de  Chaftillon  quâd  il  par- 
la a luy  la  derniere  fois , & luy  demanda  iceluy  fei-r 
gneur  de  Chaftillon  > s’il  vouloit  fe  faire  cognoiftre 
aufdits  perfonnages,  lefquels  luy  auoyent  promis 
d’executer  d’autres  entreprifes  : mais  iceluy  confef- 
fant  craignit  d’eftre  defcouuert,pria  iceluy  feigneur 
de  Chaftillon  de  ne  le  defcouurir  enuers  eux.  Eta 
dit  qu’en  luy  donnant  liberté  de  fe  pourmener  par 
ce  campdl  efpere  les  monftrer  & enfeigner. 

Rejponfe . 

Ledit\ feigneur  Admirai  dit  que  cesle  calomnie  & 

B.iiij. 


faujfete  a efté forgée  envnt  me fme  boutique  que  les  au* 
très , & que  pour  en  auoir  cognoiffançe  certaine , il  faloit 
Jaijferpourmener  ledit  Toltrot  auec  bone  & feure  garde, 
Depofition. 

Jlnquis  fur  cc  que  ledit  feigneur  de  Chaftillô,  par 
tant  d’Orléans  pour  aller  au  pays  de  Normandie,  a- 
juoit  entrepris  de  faire  & executer  : a dit,  qu’il  auoit 
entrepris  de  s’aller  ioindre  auec  les  Anglois,  & les 
amener  audit  lieu  d’Orléans:  & qu’il  promit  a fon 
parlement  audit  feigneur  Dandelot  fon  frere,  que  fi 
ledit  feigneur  Duc  de  Guyfe  s’efforçoit  de  venir  af~ 
fieger  ladite  ville  d’Orleas,  il  viédroit  a fon  fecours, 
& s’efforceroitdeiuy  donner  vne  bataille. 

Rejponfe. 

Ledit  feigneur  Admirai  rejpond  que fe  s ennemis  cer - 

ans  fi  curie  ufement  tous  moyes  de  le  ruiner , fous  cou- 
leur & pretexte  de  iuftice , deuoyentpluîloft  enquérir  de 
ces  chofes  par  quelques  autres  de  fon  mnfeil,  que  par  le- 
dit 'Toltrot , ou  par  autres  de  telle  qualité : ioint  que  ledit 
Toltrot  ri efioit  a Orléans  quand  ledit  feigneur  Admirai 
en  partit , aumoins  qriiïtaitfceu , & pourtant  ne  ( aurait 
tefmoigner  que  par  oftir  dire  de  ce  qu'il  auoit  promu  au 
feigtieur  Dandelot  fon  frere.  Et  dit  d auantage  leditfeù- 
gneur  Admirai , cjriil  ne  fe  trouuera  qu'il  ait  tamais  fait y 
<&  aimer  oit  mieux  mourir  que  de  vouloir  penfer  a faire 
entreprife  contraire  au  deuoirdvn  vray  & loyal fuie  El  & 
feruiteur  de  fa  maiefie  : comme  il  le  montrera  toutes  f où 
& quantes  qu'il  fera  befoin. 

Depofition. 

D’auantage  enquis  de  la  forme  de  la  mort  du  feu 
Marefchal  defàinâ:  André , & en  quelle  maniéré  il 
auoit  elle  tué  s a dit,  qu’il  ouit  dire  audit  Orléans  a 

pluficurs 


plufieurs  Gentilshomes , que  d’autant  que  ledit  fei- 
gneur  Marefchal  de  lainâ:  André  auoit  première- 
ment donné  fa  fby  a vn  ieune  Gentilhomme,  qui  eft 
de  haute  ftature,  portât  vne  petite  barbe  blonde  ou 
rouffe,  & depuis  pour  la  fécondé  fois  il  auoit  donné 
fadite  foy  au  Prince  de  Portian  : ledit  Gentilhôme 
auquel  il  auoit  premièrement  donné  fa  foy,îe  tua,  & 
luy  donna  vn  coup  de  Piftole:&  plus  n’a  dit , & a li- 
gné a la  minute. 

Le  vingt  deuxieme  desdits  mois  & an‘,  ces  prefen 
tes  confefsions  le  iour  d’hier  faites  par  ledit  Iean  de 
Poltrot,par  deuantla  Roine,&  les  feigneurs  du  co- 
feil  & Cheualiers  de  l’Ordre  du  Roy, ont  elle  releu- 
es  & repetees  auditPoltrot:aufquellesfesconfe£- 
fions  apres  ferment  par  luy  fait,  il  a perlifté,  difant 
qu’elles  contiennent  vérité,  & en  tefmoin  de  ce  a li- 
gné en  chacun  fueillet  a la  minute. 

Ainfi  ligné.  P.  Maluaut. 

Refponfe . 

Si  ledit  Poltrot , ou  pour  crainte  de  la  mort , ou  par  au- 
tre fuhomation  a perfîfié  en  fies  confeffions  faujfes  & con - 
trouuees  ,a  plus  forte  raifon  ledit  feigneur  Admirai  & 
ceux  qui  par  icelles  font  chargef  auec  luy , perfifient  en 
leurs  rejponfes  qui  contiennent  la  pure  & [impie  vérité. 
Et  d'autant  que  la  vérification  de  tout  cefait,depéd  de  la 
confrontation  dudit  Poltrot yledit feigneur  Admirafauec 
les  dejfufdits , apres  auoir  reeufé  les  cours  deEarlemens , 
& tous  autres  luges  qui  fie  font  manifefiement  déclarez 
leurs  ennemis  en  cesprefens  tumultes  fuppUet  treshum- 
blement  fa  Maie  fie  ordonner  que  ledit  Éoltrot  foit  bien 
& feuremet gardé , en  lieu  ou  il  ne  puifie  efire  intimidé  ni 
fubomé,  îufques  4 tant  que  Dieu  ottroye  la  paix  tant  de~ 
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fîrcetÿ  necejfaire  en  ce  Royaume ,&  que  par  ce  moyen  le 
toutpuiffe  eftre  vérifié  & vuidé par  de  Hat  luges  non  fuf- 
petts.  Et  cas  aduenant  qii  aucuns  de  [dits  luges  de  Par- 
lemes  ou  autres , vueillent  dés  maintenat  procéder  au  in- 
gement  & execution  dudit  Poltrot  >&  parce  moyen  ofter 
audit  feigneur  Admirai  & a tous  autres , le  vray  moyen 
de  fe  iuftifier  des  fufdites  faufjes  accufationsjls  proteflent 
de  leur  intégrité 3innocence,&  bonne  réputation  contre  les 
dejfufdits  luge  s g?  contre  tous  ceux  qiiil  appartiendra . 

Fait  a Caen  en  Normadie.ee  douzième  deAiars[an-> 
.Md cinq  cens  [oixante&  deux.  Ainfi [igné. 


mon , 


La  Rochefoucaut . 
7*h.  de  Befe. 


COPIE  DES  LETRES  ENVOYEES 
a la  Roine par  ledit  feigneur  Admirai  3auec  la  fuf- 
dite  rejponfe. 

a}  A Dame,  depuis  deux  iours  i’ay  veu  vn  in- 
!*  terrogatoire  qui  a efte  fait  a vn  nome  Iean 
] de  Pôltrot,  foy  difant  feigneur  de  Merey, 
du  vingt  vnieme  du  mois  pafle:  lequel  côfeffe  auoir 
bleffé  môfieur  de  Guyfe,par  lequel  aufii  il  me  char- 
ge de  l’auoir  folicité , ou  pluftoft  prefïe  de  faire  ce 
qu’il  a fait:  & pource  que  la  chofe  du  monde  que  ie 
craindroyc  autant,  ce  feroit  que  ledit  Poltrot  fuft  e- 
xecute,que  premièrement  la  vérité  de  ce  fait  ne  fuft 
bien  cogneuë,ie  fupplie  treshumblemet  voftre  Ma- 
i efte,  commander  qu’il  foit  bien  gardé.Et  cependâfc, 
i’ay  dreffe  quelques  articles  fur  chacun  des  liens, qui 

me 


me  femblent  mériter  relponfe,que  itenuoye  a voftre 
Maiefte  par  ce  Trompette:  par  lefquels  toutes  per- 
formes  de  bon  iugement  pourront  a plus  près  eftre 
efdaircis  de  ce  qui  en  eft.  Et  outre  cela.ie  di  qu’il  ne 
fe  trouuera  point  que  i’aye  iainais  recerché  ceftuy- 
la,  ni  autre  pour  faire  vn  tel  aéte . Au  contraire,  iay 
toufiours  empefehé  de  tout  mon  pouuoir  que  telles 
entreprifes  ne  fe  milfent  a execution . Et  de  cela  en 
ay-ie  plufieurs  fois  tenu  propos  a moniteur  le  Car- 
dinal deLorraine,&  a madame  de  Guyfe,&  mefmes 
a voftre  Maiefte:  laquelle  fe  peut  fouuenir  combien 
i’ay  elle  contrariant  a cela , referué  depuis  cinq  ou 
fixmois  en  ça,  queie  n’ay  pas  fort  contefté  contre 
ceux  qui  monftroyent  auoir  telle  volonté . Et  ce  a 
elle  depuis  qu’il  eft  venu  des  perfônes  que  ienom- 
meray  quand  il  fera  temps,  qui  difoyent  auoir  elle 
pratiquez  pour  me  venir  tuer,  comme  il  plaira  a vo- 
ftre dite  Maiefte  fe  fouuenir , que  ie  îuy  dis  a Paris 
en  fartant  du  Moulin  oùfe  faifoit  le  Parlement  : ce 
que  i’ay  aufsi  dit  a moniteur  le  Conneftab!c:&  néan- 
moins puis-ie  dire  auequcs  vérité  que  de  moy-mef 
meie  n’ay  recerché, foîicité, ni  pratiquéperfônepour 
tel  effeéLEt  ra’é  rapporteroye  bie  a tous  ceux  q,  ont 
veu  mettre  telles  entreprifes  en  auant  deuant  moy, 
combien  ie  m’enfuis  mocqué.  Et  pour  n’ennuyer vo 
ftre  Maiefte  de  plus  longue  letre,iela  fupplieray  en 
cores  vn  coup  treshumblement  commâder  que  le- 
dit Poltrot  fait  bien  & foigneufement  garde,  pour 
vérifier  de  ce  fait  ce  qui  en  eft.  Aufsi  qu’eftant  mené 
P iris, comme  l’on  m’a  dit,  ie  craindroye  que  ceux 
de  la  cour  de  Parlement  le  voufilfent  faire  executer, 
pour  me  lailfer  cefte  calomnie  &impofture, ou  bien 


qu’iîs  vouflffent  procéder  a Rencontre  de  moy  pour 
ce  fait:  ce  qu’ils  ne  peuuent  faire  edans  mes  parties, 
8c  reeufez  comme  ils  font.  Et  cependant  ne  penfez 
pas  que  Ce  que  i’en  di/oit  pour  regret  que  i’aye  a la 
mort  de  moniteur  de  Guyfe:  car  i’edime  que  ce  Ibit 
le  plus  grand  bien  qui  pouuoit  aduenir  a ce  Royau- 
me, & a l’Eglife  de  Dieu,  & particulièrement  a moy 
8c  a toute  ma  maifon  : & aufsi  que  s’il  plaid  a vodre 
maiede,  ce  fera  le  moyen  pour  mettre  ce  Royaume 
en  repos.  Ce  que  tous  ceux  de  celle  armee  délirons 
bien  vous  faire  entendre,  s’il  vous  plaid  nous  dôner 
feurete  de  ce  faire , fuiuant  ce  que  nous  vous  a- 
uons  fait  requérir , aufsi  toli  que  nous  a- 
uons  ede  aduertis  de  la  mort  dudit 
fieur  de  Guyfe.Madame,ie  prie 
Dieu  vous  donner  en  tref- 
parfaite  fante  tref» 
heureufe  & tref- 
longue  vie. 

Caen, ce  dou 
zieme  de 
Mars, 


Autre  plus  ample  déclaration  dudit  ScU 
gneur  Admirai , quant  a fon  faid  partie 
culier,fur  certains  poinds,  defquels  au- 
cuns ont  voulu  tirer  des  coaieduresmal 
fondées. 

Elle  refponfe  eftant  enuoyee  a la  Roine , Sc 
prefentee  a fa  Maiefte , deuoit  biê  contéter 
toutes  gés  de  bon  efprit  & iugemêt,pour  la 
defeharge  de  Monfieur  l’Admiral:&  fur  tout,  d’au- 
tant que  de  ion  bongreilatioit  requis  que  Poltrot, 
qui  l’auoit  accufé  par  fes  depofitions,fuft  feurement 
gardé,  pour  luy  eftre  confronté  en  temps  & en  lieu. 
Ce  q iamais  il  n’euft  fait,  qu’en  fe  tenant  affeuré  que 
fi  on  en  fuit  là  venu  , il  euft  efte  pleinement  iuftifié. 
La  proteftation  qui  eft  quant  & quant  adiouftee 
monftroit  encore  mieux  fa  confiance.  Car  on  pou- 
uoit  bien  voir  que  ce  n’eftoit  point  par  forme  ou  par 
acquit  qu’il  dernandoit  telle  confrontation  eftre  fai- 
te:mais  qu’il  ne  defiroit  rien  plus , fino  que  la  vérité 
du  fait  fuft  bien  liquidée.  Or  ce  n’eftoit  pas  fans  gri 
de  raifon, voire  necefsite, qu’il  proteftoit  que  s’il  n’a- 
uoit  efte  ouy  & confronté  audit  Poltrot, toutes  pro- 
cedures deuoyenteftre  tenues  pour  milles,  & tou- 
tes depofitiôs,pour  faufies  & futpedes  defuborne- 
ment.  Car  il  preuoyoit  bien  que  quâd  on  auroit  tiré 
dudit  Poltrot  ce  qu’on  vouloit , fous  ombre  de  luy 
ûuuer  la  vie,  il  feroit  renuoyé  deuantle  Parlement 
de  Paris  : & que  par  ce  moyen  les  iugcsferoyentfes 
ennemis  mortels  & déclarez,  comme  ils  ne  l’ont  pas 
diftimulé . Quoy  qu’il  en  fbit , on  ne  peut  nier  que 


il  n’ait  fait  tout  ce  qui  luy  eftoit  pofiible,  pour  ofter 
toute  mauuaifefufpiciô,  & efclaircir  le  fait, afin  que 
chacun  cognuft  comment  il  en  alloit. 

Or  combien  que  ce  fuit  alfez  de  s’eftre  adrelfé  a 
la  Roine,pour  l’informer  de  ce  q eftoit  befoin:  tou- 
tesfois  ledit  feigneur  Admirai  defiiperabondât  s’eft 
bien  voulu  conformer  plus  outre,  au  defir  de  beau- 
coup de  gen$,&  pour  leur  fatisfacUon.  Ceft  d’auoir 
fait  publier  fes  relponfes,  corne  s’il  vouloit  que  cha- 
cun en  iugeaft  (non  pas  que  la  cognoilfance  en  ap- 
partienne a autres, finon  a ceux  qui  font  expérimen- 
tez & entendus  au  fait  de  la  guerre  : ) mais  a ce  que 
les  malins  melines  euftet  la  bouche  clofe,&  ne  peut* 
fent  femer  le  bruit,  qu’il  vfoit  de  fubterfuges.il  a do 
ques  déclaré  tout  ce  qui  le  concernoit,  félon  fa  con- 
fidence deitant  Dieu , & fur  fon  honneur  deuant  les 
hommes,Et  nufiquclque  mefdifant  qu’il  foit,n’a  oc- 
cafion  de  contredire  au  contenu  de  fon  eferit,  linon 
qu’aucuns  font  femblant  de  fe  fortifier  des  refpon- 
fos  diuerfes  qu’a  fait  ledit  Poltrot  a plufieurs  fois,  & 
deuât  diuerfes  perfonnes,  corne  fi  cela  laiffoit  quel- 
que doute  ou  prefomption  mauuaife  contre  ledit 
feigneur  AdmirafiSur  quoy  il  luy  eft  facile  de  repli 
quelque  la  variété  que  chacun  voit  aux  depofitions 
fufdites,leur  derogUe  toute  foy.Car  il  n’y  a nulle  te 
nue,  ioint  qu’on  apperçoit  là  vn  efprit  troublé  & efi- 
garé  del’apprehenfion  & frayeur  d’vne  mort  fi  cru- 
elle, comme  ledit  Poltrot  le  confelfc.il  y a aufsi  l’eft- 
perance  de  prolonger  fa  viejaquelle  il  a nourrie  iufi- 
ques  a dire  attaché  & tiré  par  les  cheuauxjtellemét 
qu’on  peut  toucher  au  doigt  que  ledit  Poltrot  pen- 
foit  que  celle  couuerture  d’y  meller  ledit  feigneur 
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Admirai  !uy  feruiroit  d’efchapatoire.  Surquoyo» 
ne  fe  doit  esbahir,  fi  en  fe  côtrcdifant  il  a tafche  ne- 
antmoins  a retenir  fes  iuges  en  fufpens  : ioint  aufsi  q 
il  y a grande  préemption  que  dés  le  commencemét 
on  l’auoit  attitré  pour  parler  ainfi , & qu’on  a conti- 
nué a luy  faire  accroire  que  c’eftoitvn  moyen  pour 
reculer  l’execution  de  fa  fentéce.  Tant  y a que  ledit 
feigneur  Admirai  peut  mefprifer  tout  cela, lans  s’em 
pefcher  d’en  faire  exeufe,  comme  de  tout  droit  il  ne 
s’y  trouuera  poît  matière  de  le  cbargerne  blafiner. 
II  ne  refte  donc  finon  vne  coniedure  qu’aucuns  ba- 
ftiffent  en  leur  cerueau,afiauoir , qu’il  faloitbié  que 
ledit  feigneur  Admirai  eufi:  quelque  fecrette  intel- 
ligence auee  ledit  Poltrot,en  luy  fourniffant  argent 
par  deux  fois.  Or  ledit  feigneur  Admirai  pourroit 
aifement  alléguer  que  c’eft  vne  chofe  ridicule  qu’il 
eufi:  donné  vingt  efeus  pour  vntel  ade , voire  îàns 
promefle  ne  padiô  pour  le  temps  a venir.  Mais  en- 
corès,que  cela  foit  lailfé , quand  on  aura  entendu  le 
vray  récit  du  fait, il  n’y  demeurera  plus  nul  fcrupule* 
Ledit  feigneur  Admirai  n’eufi:  pas  attêdu  iufques 
ici  de  fpecifier  par  le  menu  ce  qui  en  eftoit.Mais,at«? 
tendu  fa  proteftation , iamais  il  n’eufi:  penfé  qu’on  fc 
fuft  précipité  en  telle  hafle:  ce  qu’on  voit  auoir  elle 
fait  par  aftuce  & malice,  cotre  toute  raifon  & ordre 
de  droid.  Mais  puis  qu’il  voit  q certains  mal-vueil- 
lans,ou  gens  inconfiderez  le  chargent  obliquement 
fous  celle  couleur, il  a bien  voulu, pour  rabbatre  tel- 
les calomnies,  efclaircir  ce  poind:  mefmes  afin  que 
files  efirangers  eftoyent  abruuez  de  ces  bruits,  la 
bonne  caufe  d’vn  homme  innocet  ne  foit  opprimée 
par  faute  d’eftre  defendue* 


Premièrement  donc , fur  ce  que  ledit  Poîtrot  dit 
qu’il  s’offrit  au  dit  feigneur  Admirai  de  faire  feruice, 
& qu’il  fut  enquis  des  moyens  qu’il  en  auoit  : ledit 
feigneur  Admirai  déclaré  qu’iceluy  Poltrot  luy  fit 
refponfe,que  monfieur  d’Aumalle  auoit  fort  grande 
cognoiflance  de  luy , pour  s’en  eftre  ferui  en  Picar- 
die , & que  s’il  le  trouuoit  au  camp  de  monfieur  de 
Guyfe,  ilfetenoit  affeu ré  qu’il  fe  feruiroit  de  luy: 
& q par  ce  moyé  il  auroit  entree  chez  ledit  fieur  de 
Guyfe , & pourroit  defcouurir  & entendre  tous  fes 
defleins  & entreprifes , dont  il  aduertiroit  ledit  feî- 
gneur  Admirai.  Etquandmefmesiln’y  trouueroit 
point  ledit  feigneur  d’Aumalle , qu’il  auoit  tant  de 
cognoiflance  a plufieurs  foldatsde  cefle  arrnee  la, 
qu’il  ne  doutoit  nullement  qu’il  n’y  peuft  auoîr  feur 
accez  & entree.  Cela  fut  caufe  que  ledit  feigneur 
Admirai  entra  en  deffiance  de  luy , & qu’il  en  dit  a 
monfieur  de  Grammot  les  paroles  qui  font  portées 
au  premier  eferit  : corne  aufsi  il  y auoit  pl9  d’occafi- 
on  d’en  mal  penfer,q  biemveu  qu’il  n’auoit  nulle  co- 
gnoiflance de  luy,  que  depuis  trois  ou  quatre  iours 
auparauant,  quand  il  luy  auoit  apporté  les  letres  de 
môfieur  deSoubize:&qu’il  s’offroit  fi  volontairemét 
d’aller  au  camp  dudit  fieur  de  Guyfe.Toutesfois  les 
gés  qui  entendent  l’art  de  la  guerre , fâuent  que  tel- 
les chofes  valent,&  ne  plaignent  point  l’argent  pour 
telles  occafions.  Ceux  qui  ont  hanté  ledit  feigneur 
Admirai  peuuent  falloir  combien  peu  il  l’a  efpargné 
pour  tels  effe&s.V oila  donques  la  première  occafiô 
qui  meut  ledit  Seigneur  Admirai  de  luy  donner  les 
vingt  efeus  qu’il  eftimoit  bien  efgarez , comme fim- 
tient  il  aduient  pour  telles  marchandées.  Et  ne  s’at~ 
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tendok  a rien  moins  qif  audit  Poltrot , quand  ledk 
lieur  de  Traues  le  vint  trouuer  a Neufuille:&  luy 
dit  que  monfieur  Dandelotl’auoit  làenuoyepour 
cÔduire  vn  qui  venoit  du  camp  de  mofieur  de  Guy- 
fe.  Lors  ledit  feigneur  Admirai  fe  retira  en  fa  cham- 
bre , fans  fauoir  qui  ce  pouuoit  eflre  : car  il  en  auoit 
alfez  en  celle  ^nmre-la  qui  îuy  feruoyêt  deluy  don- 
ner des  aduertiflemens.  Et  apres  l’auoir  enquis  fur 
plu  fleurs  pàrticularitez  defquelles  il  luy  feeut  rédre 
fort  bon  compte , il  luy  demâda  fi  môlieur  de  Guy- 
fe  elloit  point  aduerti  de  fon  deflogenientd’Orleasy 
& du  lieu  où  il  alloit . Il  luy  fift  refponfe  que  quant  a 
fon  deflogement  il  n’auoit  point  ouy  parler  pre- 
cifement  du  iour:  mais  que  du  lieu  ouil  alloit, il  y a- 
uoit  bien  fix  ou  fept  iours  que  ledit  lieur  de  Guyle 
fauoit  bien  qu’il  s’ en  alloit  en  Normandie.  A quoy  il 
auoit  elle  tellement  pourueu , qu’il  troiiueroit  plu- 
fieurs  empefebemeris  pour  Ion  voyage,  luy  déclarât 
là  delfus  qu’il  auoit  elle  mandé  a mélsieurs  le  ma- 
refehai  de  Vieille-ville, & conte  de  Reingraue,  que 
ils  eulfent  a tellemét  pouruoir  toutes  les  villes,quel~ 
ques  petites  ou  mauuaifes  qu’elles  fulfét, qu’il  y trou 
uaft  reiillâce:6c  qu’il  n’y  pourroit  mal-faire,veu  que 
il  ne  menoit  ne  gens  de  pied,  ni  artillerie:  & que  le- 
dit fieur  de  Guyfc  auoit  mâdé  a Paris  pour  faire  ar- 
refl  de  tous  les  cheuaux  qui  fc  trouucroyent  appar- 
tenans  tant  a Prefidens,  Confcilliers,  que  autres  de 
quelque  efirat  & qualité  qu’ils  fuffent.Que  outre  ce- 
la il  faifoitfon  compte  defe  feruir  des  cheuaux  d’ar- 
tillerie qu’il  auoit: de  forte  que  s’aidant  des  moyens 
qu'il  pourroit  aufsi  auoiiyî  pourroit  mettre  de  trois 
a quatre  mille  harquebuliersa  cheual, de  l’edite  de 
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fbn  armee,auec  lefqueîs,enfemble  aucc  la  gëdarme- 
rie  & cheuaux  légers, il  fe  mettroit  a la  queue  dudit 
feigneur  Admirai, lequel  il  s’afieuroit  d’épefcher  tel 
lemët  auec  celle  troupe-la, & ce  qu’il  pourroit  trou- 
uer  en  telle  en  Normâdie,  q Tes  gésne  s’oferoyët  en- 
carter,ni  ne  pourroyët  repofer  ellâsau  logis. Et  fi  en 
outre.auec  le  malcontentemët  qu’auoyét  vne  partie 
des  Reittres , il  les  reduiroit  en  peu  de  tëps  en  telle 
necelsite,ou  qu’il  les  auroit  a fa  deuotiô,ouqu’iceux 
mefmes  feroyët  vn  mauuais  parti  audit  feigneur  Ad 
mirai.  Et  pource  q ce  defîein-la  eftoit  bié  celuy  que 
ledit  feigneur  Admirai  craignoit  le  plus , il  dit  audit 
Poltrot  qu’il  faloit  qu’il  s’en  retournafl  en  toute  dili 
géce,pourl’aduertir  de  ce  q feroit  ledit  {leur  de  Guy 
fërlequel  luy  fit  refpôfe,  qu’il  le  feroit  volôtiers.mais 
qu’il  n’eftoit  pas  bien  môté.Lors  luy  fut  dit  par  mon 
fieurl’Admiral , Ievoudroysauoir  quelque bô  che- 
nal,ie  le  vous  baillcroys:mais  il  ne  m’efl  pas  demeu- 
ré vn  feul  bon  courtaut  : le  les  ay  tous  dônez  a ceux 
qi’ay  enuoyez  en  Allemagne, deuers  môfieur  Dân- 
delot  mon  frere  . Il  luy  fit  refponfe  que  s’il  auoit  de 
l’arget, qu’il  en  trouueroit  bien.  Lors  ledit  feigneur 
Admirai  luy  dit, Qu’il  ne  tiene  point  a argët,  le  vous 
en  bailleray.  Aduertifiez  moy  en  toute  diligence  de 
ce  que  fera  moniteur  de  Guyfe.Et  fi  d’auêture  vous 
tuez  voftre  cheual,ie  vous  donneray  de  l’argët  pour 
en  auoir  vn  autre. Et  fur  tout  vfez.d’extreme  diligen 
ce , pour  me  venir  aduertir,  fi  vous  voyez  q môfieur 
de  Guyfe  me  vueillefuyure.Sinô,fi  vous  voyez  qu’il 
y ait  quelque  entreprifefur  Orléans,  aduertifiez  en 
monfieurDandelot  mon  frere. Et  fur  ce/e  fit  appor- 
tèrent efeus  qu’il  bailla  auditPoltrot.Et  pour  mon- 
v.  flrer 


ftrer  la  hafte  qu’eut  ledit  Poltrot,  en  s’en  retournât, 
il  ne  voulut  point  paffer  dans  la  ville  d’Orléans, crai- 
gnant de  s’amufer,  ou  d’eftre  recognu  de  quelqu’vn: 
priant  audit  feigneur  de  Trauesdel’excufer  audit 
fieur  Dandelot,  de  ce  qu’il  ne  parloit  point  a luy  en 
repayant , & que  c’eftoit  pour  fatisfaire  a la  charge 
que  luy  auoit  donnée  ledit  feigneur  Admiral,quile 
prefloit  ainfi  : mais  paflfa  par  les  fauxbourgs , & s’en 
alla  le  droit  chemin  de  ÎVleung.  Voila  la  caufe  pour 
laquelle  ledit  feigneur  Admirai  donna  les  cent  ef- 
eus  audit  Poltrot:  afleurât  fur  fon  honeur  que  quad 
auparauant  ledit  Poltrot  luy  auoit  tenu  propos  qu’il 
feroit  aifé  de  tuer  ledit  feigneur  de  Guyfe , il  ne  luy 
en  aiamais  rien  refpondu,  pour  dire  que  ce  fuftbié 
ou  mal  fait  : & croyoit  aufsi  peu  qu’il  le  peuft  ou  vou 
luft  faire.  Et  quand  il  luy  bailla  les  cent  efeus , ce  ne 
fut  fur  autre  propos,  que  pour  le  venir  aduertir  en 
toute  diligêce  h ledit  fieur  de  Guyfe  feroit  femblât 
de  le  vouloir  pourfuiurc.Et  afin  q chacun  cognoilfe 
il  ledit  feigneur  Admirai  auoit  raifô  de  craindre  tel- 
le chofe , il  a bien  voulu  lommairemêt  eferire  ce  qui 
le  mouuoit  a cela.C’eft  en  premier  lieu, qu’il  ne  pou 
uoit  ignorer  que  ledit  fieur  de  Guyfe  ne  fuft  bié  ad- 
uerti  de  fon  aîlee  en  Normandie,  puis  qu’il  auoit  e- 
fie  contraint  de  le  dire  publiquement  en  pleine  af- 
femblee  de  Rcittres,plus  de  huit  iours  auât  Ion  par- 
tement  : & ne  pouuoit  aufsi  partir  plufboft , pource 
qu’il  faloit  laifier  tous  les  charrois  & bagage  defdits 
Rcittres  audit  Orléans . Ce  qu’il  eut  allez  de  peine 
de  faire, eftât  chofe  non  veuë  ni  accouftumee  aupar- 
auant entre  les  Reittres , laquelle  il  exécuta  néants 
moins  en  la  plus  grande  diligence  qu’il  peut.  Et  fi 
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cependant  ledit  fieur  de  Guyfe  en  pouuoit  eftre  ad- 
uerti,il  n’en  faut  point  douter, veu  les  perfonnes  qui 
eftoyét  parmi  lefdits  Rentres,  pour  les  pratiquer^ 
mefines  qu’il  y en  auoit  d’étr’eux  qui  l’eftoyet  défia, 
&defquels  le  marefchal  de  Heffen  ,&  aucuns  des 
Reittemaiftres  , auoyent  fort  mauuaife  opinion. 
Aufsi  outre  ce  qu’auoit  dit  ledit  Poltrot , ledit  fei- 
gneur  Admirai  eftoit  feurement  aduerti  qu’il  auoit 
efte  mande  par  tout  en  Normandie , qu’on  luy  fift 
tous  les  empefchemens  qui  fe  pouuoyent  faire  a fon 
paflage,tât  pour  les  viures,  que  généralement  pour 
toutes  chofes  qui  peuuent  incommoder  vne  armee. 
Et  pour  plus  grade  approbation, il  luy  en  eft  tombe 
plufieurs  letres  entre  mains, par  lefquelles  tels  man- 
demês  eftoyét  faits:  & fur  tout  de  retirer  tous  les  vi- 
ures dedâs  les  villes  fermées, & ofterles  fers  des  mou 
lins, corne  il  fut  trouué  exécuté  en  plufïeurs  lieux, & 
de  courir  fus  par  toutes  voyes  a ceux  de  fon  armee. 
Si  dôcques  les  villes  deCaen,de  Hondfieur, Poteau 
dernier, Tou cqu es, & autres,  euffentefte  pourueues, 
il  euft  efte  impofsible  que  ledit  feigneur  Admirai  fc 
fuft  approche  de  la  mer,  pour  recueillir  Target  qu’il 
attendoit  pour  le  payement  des  Reittresrlequel  cas 
leur  eftant  cogneu , il  y auoit  plus  d’apparence  d’vn 
mutinernenr,que  d’autre  chofe,veu  le  langage  qu’ils 
tenoyent  ordinairemêt.  Et  fi  d’autre  part  ledit  fieur 
de  Guyfe  fe  fuft  mis  en  queue,  il  eft  bien  croyable  q 
ledit  fieur  Admirai , auec  fon  armee , euft  eu  beau- 
coup a foufïrir:pour  le  moins  n’euft-il  efte  pofsible, 
qu’il  fe  flift  approché  de  la  mer, d’où  dependoit  tout 
le  fecours  qu’il  pouuoit  efperer , & fans  lequel  il  ne 
pouuoit  faire  le  payemet  defdits  Reittres,par  où  ce 
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fut  dedâs  peu  de  iours  enfuiuie  fa  totale  ruine:voire 
fans  pouuoir  côbatre.  Car  depuis  que  la  plaine  de 
Neuf-bourg  eft  palfee,  le  pays  eft  fi  difficile  & mal 
aife,  que  cinq  censharquebufiers  eufient  fait  rece- 
uoir  vne  honte  a dix  mille  cheuaux.  Et  la  chofe  que 
ledit  feigneur  Admirai  euft  peu  plus  defirer  en  telle 
necefsite , euft  efte  de  combatre:  ce  qu’il  n’euft  peu 
faire , qu’auec  tous  les  defauantages  qu’on  euft  peu 
imaginer,  d’autant  qu’il  y auoit  plufieurs  bonnes  vil- 
les bien  fournies, deuant,  derrière,  &;  a cofte  de  îuy, 
dedans  lefquelles  les  ennemis  fe  pouuoyent  retirer. 
Il  y auoit  d’auâtage  vne  grande  incommodité:  d’au- 
tât  qu’en  ce  pays-la  les  villages  font  fi  mauuais,&  les 
maifons  fi  efcartees,  que  l’on  ne  pouuoitla  plus  part 
du  temps  loger  cinquante  cheuaux  enfemble.  Tou- 
tes ces  difficultez  & incômoditez  eftoyent  afiez  co- 
gnues  audit  fieur  de  Guyfe , & a tous  les  capitaines 
de  fon  armee:  qui  faifoit  penfer  audit  feigneur  Ad- 
mirai,que  pluftoft  il  prendroit  ce  parti  de  le  fiiyure, 
que  d’afsieger  Orléans. Car  deffaifant  la  troupe  que 
ledit  feigneur  Admirai  conduifoit,il  eftoit  bien  cer- 
tain qu’Orleans  fe  perdoit.  Et  au  contraire-,  quand 
Orléans  euft  efte  perdu,  & la  troupe  dudit  feigneur 
Admirai  fuft  demeuree  en  pied,  il  y auoit  d’autres 
moyens  de  continuer  la  guerre. 

Ledit  feigneur  Admirai  a bien  voulu  déclarer  ces 
chofes  par  le  menu, pour  donner  a cognoiftre  a cha- 
cun, s’il  deuoit  plaindre  argent  pour  vne  telle  occa- 
fion , veu  l’importance  qui  eftoit  d’eftre  prompte- 
ment & feurement  aduerti  de  la  deliberation  dudit 
feigneur  de  Guyfe, pour  fur  cela  prédre  parti . Auffi 
en  y auoit-il  pîuficurs  autres  qui  eftoyét  employés 


pour  pareille  occafion  : & qui  en  ont  receu  de  bon- 
nes fommes , qui  ne  s’en  vantent  pas.  Mais  pource 
que  l’on  pourroit  trouuer  eftrâge  que  ledit  feigneur 
Admirai  euft  entrepris  yn  tel  voyage , veu  que  luy 
mefme  preuoyoit  bien  & fauoit  toutes  ces  difficul- 
tez  : il  veut  bien  qu’on  entende  qu’il  eftoyt  forcé 
de  ce  faire, pour  eftre  réduit  en  telle  necefsite,  qu’il 
ne  pouuoit  plus  retenir  les  Reittres,  fi  ce  n’eftoit  en 
les  payant:  ce  qu’il  ne  pouuoit  faire, qu’en  tentant  ce 
moyen  qui  eftoit  fbn  feul  & dernier  remede. 

Ce  poincft  vuidé  d’auoir  entédu  les  caufes  qui  ont 
meu  ledit  feigneur  Admirai  de  donner  ceft  argent 
audit  Poltrot , il  a femblé  bon  d’adioufter  encores 
deux  articles, qui  ne  doyuét  point  eftre  obmis.  L’vn 
eft,que  ledit  Poltrot  eftant  aftez  leger  a parler, long 
temps  deuant  qu’aller  a Lyon, 5e  depuis  eftant  là,  & 
partout  ailleurs , tenoit  ouuertement  ce  langage  a 
îes  compagnons  & familiers , de  tuer  ledit  feigneur 
deGuyfe,&  qu’il  ne  mourroitiamais  que  de  fa  main: 
comme  il  fe  peut  euidément  prouuer  & vérifier  par 
vne  centeine  de  tefinoins.Puis  donc  qu’il  auoit  con- 
clu cela  en  fa  fantafie , deuant  que  iamais  il  fuft  ap- 
proché dudit  feigneur  Admirai , il  n’y  a nulle  appa- 
réce  ne  couleur  de  verifimilitude  qu’il  ait  eftc  pouf- 
fé par  ledit  feigneur  Admirai  a ce  faire.  Car  il  ap- 
pert par  les  reîponfes  dernieres  dudit  Poltrot, que 
iamais  il  ne  s’eftoit  fait  cognoiftre  audit  feigneur 
Admirai,  & n’auoit  parlé  a luy  quâd  il  luy  preféta  les 
letres  du  feigneur  de  Soubize  a Ville  franche. L’au- 
tre poind  eft,q  ledit  Poltrot  eftat  parét  bié  proche, 
c5me  on  dit,  de  la  Renaudie, pouuoit  bié  eftre  aftez 
incité,  de  fa  propre  deuotion  a faire  ce  qu’il  a fait. 

Voila 


Voila  a la  vérité  comme  les  chofes  font  pafîees.Et 
ceux  qui  s’effayent  de  perfuader  que  ledit  feigneur 
Admirai  ait  donné  l’argent , dont  il  a elle  fait  men- 
tion,audit  Poltrot , outre  ce  qu’ils  arguent  puérile- 
ment,le  cognoiffent  trefmal.Car  s’il  y en  auoit  plus, 
pourquoy  le  difi^muleroit-il?  La  honte  ne  l’empef- 
cheroit  pas.  Car  y eut-il  iamais  vn  ennemi  plus  dé- 
claré contre  autre  , que  cefluy-la?  Et  qu’ainfi  (oit, 
pourquoy  efloit-il  deuant  Orléans, que  pour  exter- 
miner femmes,  enfans,  & tout  ce  que  ledit  feigneur 
Admirai  auoit  de  cher  en  ce  monde?  veu  que  gens 
dignes  de  foy  difent  qu’il  s’efl  vanté  de  ne  pardon- 
ner a nul  fexe  de  ce  qui  fe  trouueroit  audit  Orléans. 

Il  ne  faut  point  aufsi  douter  que  l’homme  de  tou- 
te l’armee  que  ledit  feigneur  Admirai  cercha  le 
plus  le  iour  de  la  bataille  derniere,  ne  fuft  ceftuy-la. 
Aufsi  peu  faut-il  douter  s’il  eufl  peu  braquer  vu 
canon  contre  luy , pour  le  tuer , qu’il  ne  l’eufl  fait: 
qu’il  n’eufl  femblablemcnt  commandé  a dix  mille 
harquebufiers,  s’il  les  eufl  eus  a fon  comandement, 
de  tirer  a cefluy-la  entre  tous  les  autres , fufl-ce  en 
campagne , ou  deffus  vne muraille,  ou  derrière  vne 
haye.Brief  il  n’cufl  efpargné  vn  feul  moyen  de  ceux 
queledroiél  des  armes  permet  en  temps  d’hoflili- 
te,pour  fe  deffaire  d’vn  fi  grâd  ennemi  que  cefluy-la 
luy  efloit,&  a tous  autres  bons  fubiets  du  Roy.  Et 
pour  conclufion , ledit  feigneur  Admirai  protefle 
deuant  Dieu  & fe  s Anges, qu’il  n’en  a fait  ne  côman- 
dé  rien  dauâtage  que  ce  qu’il  en  a mis  par  efcrit.Quc 
s’il  y en  a qui  en  vueillent  eflre  mieux  certifiez, qu’ils 
parlent  a luy,  & il  leur  refpondra.  Fait  a Chaflilîon 
fus  Loing,le  cinquième  iour  de  May,Pan  i 5 6 5. 
FIN, 





